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Première partie


La franc-maçonnerie et le pouvoir politique














 







Chapitre 1



La franc-maçonnerie, entre légende et histoire













La franc-maçonnerie ne s’est pas construite en un jour et ce n’est qu’après de longs cheminements qu’elle a connu sa forme moderne sous laquelle elle est encore vivante aujourd’hui. Si des filiations (plus ou moins avérées) ont longtemps été établies avec les maçons de l’époque des cathédrales, les travaux les plus récents indiquent des directions tout autres. Par ailleurs, quelques écrits relient la franc-maçonnerie à des origines mythiques encore plus anciennes, dans l’Antiquité ; d’autres, plus proches de nous, évoquent des connexions avec les Templiers ou les Rose-Croix…


Des origines compliquées et discutées


La légende d’Hiram


Les premiers francs-maçons britanniques du XVIIIe siècle font volontiers référence à la légende d’Hiram, et remonter leurs origines à la construction du Temple de Jérusalem sous le règne de Salomon (vers –970-931 avant Jésus-Christ). Rien n’est moins sûr… On trouve en tout cas cette filiation dans les Constitutions d’Anderson, considérées comme le texte fondateur de la franc-maçonnerie moderne.


L’assassinat de l’architecte Hiram aurait eu lieu vers –967 av. Jésus-Christ et il aurait donné corps à la symbolique maçonnique. En effet, les circonstances de sa mort constituent la trame du rituel de réception du troisième grade (de Maître) en maçonnerie spéculative (nous retrouverons tous ces vocables un peu particuliers dans la suite de l’ouvrage).







[image: Image]  La tragédie d’Hiram





Originaire de Tyr, Hiram serait venu, à la demande du roi Salomon, construire deux colonnes d’airain et effectuer divers travaux pour l’édification du Temple de Jérusalem. La colonne de droite fut baptisée Jakin et celle de gauche Boaz (les faits sont vérifiables). La légende se met ensuite en marche : trois mauvais compagnons auraient tenté d’arracher à Hiram les secrets de sa maîtrise. Refusant de les révéler, Hiram aurait été assassiné, puis enseveli. Ne le voyant pas revenir, le roi aurait envoyé d’autres hommes à sa recherche qui auraient retrouvé son cadavre grâce à un rameau d’acacia sortant de terre.


S’il faut donner une portée symbolique à cet épisode, elle peut se résumer ainsi : les secrets de la maçonnerie ne peuvent être transmis aux profanes, les trois criminels représentant l’ignorance, l’ambition et le fanatisme. La Bible rapporte qu’Hiram était le fils d’une veuve, c’est pourquoi les francs-maçons se font souvent appeler « Les Enfants de la Veuve ».





Si l’on effectue un grand bond dans le temps jusque dans les années 1720-1740, on trouvera narrées, sans doute essentiellement pour des raisons politiques, d’autres origines. Nous faisons ici bien sûr allusion aux fameuses Constitutions rédigées par Anderson.


Première approche des Constitutions d’Anderson


Il est facilement compréhensible que les (premiers) maçons britanniques aient ressenti le besoin d’un ouvrage de référence, ce qui fut fait avec les Constitutions d’Anderson en 1723. L’auteur y raconte l’histoire légendaire du métier de bâtisseur, qu’il fait remonter à… Adam, qui aurait reçu la révélation de Dieu lui-même ! Cette histoire chemine dans l’Ancien Testament jusqu’au roi Salomon (lui-même aurait été franc-maçon) et à la tragédie d’Hiram, puis suit les méandres de l’Histoire en passant par l’Égypte et la Grèce avant d’arriver en Europe, d’abord à Rome, puis essaimant en France (avec la protection de Charles Martel) et en Angleterre, but du voyage, si l’on peut dire. Derrière une telle mystique, l’auteur ne cache pas ses positions en faveur de la famille royale de Hanovre (occupant alors le trône d’Angleterre)… et donc contre celle des Stuarts, les partisans des deux bords s’étant livrés à une lutte sans merci pour contrôler la franc-maçonnerie alors naissante… Si le grand mérite de ces Constitutions est d’avoir daté l’histoire de la maçonnerie et même d’avoir relié la maçonnerie à l’Histoire tout court, il ne doit pas cependant faire oublier le contexte dans lequel elles furent rédigées…


Cela étant rappelé, la Grande Loge d’Angleterre a reconnu les Constitutions comme texte officiel et leur a ainsi donné un caractère presque sacré. Le texte dit que ce serait à la suite d’une évolution, d’une transition quasi naturelle, que la maçonnerie traditionnelle incarnée par les bâtisseurs de cathédrales au Moyen Âge – autrement dit la maçonnerie opérationnelle ou encore opérative – aurait donné lieu à la franc-maçonnerie moderne surgissant au début du XVIIIe siècle – et qualifiée, elle, de spéculative. Encore que cette version commence à être sérieusement remise en question par les historiens ces dernières années… ce qui n’est pas simple !


MAÇONNERIES OPÉRATIVE ET SPÉCULATIVE





La franc-maçonnerie moderne est, dès le XVIIIe siècle, dénommée par l’adjectif spéculatif car elle fait appel à des symboles du métier de maçon pour entretenir ses réflexions sans toutefois utiliser ces derniers concrètement. A l’inverse, la maçonnerie dite opérative est un terme apparu récemment et désignant la franc-maçonnerie antérieure à celle officialisée en Angleterre dans les années 1717.


Pour notre part, nous utiliserons par commodité cette opposition bien que le terme de maçonnerie opérative, désignant souvent les tailleurs de pierre et leurs organisations, nous semble un peu réducteur.


Les maçons : des héritiers des bâtisseurs de cathédrales ?


C’est tout au moins la théorie la plus répandue ayant prévalu jusqu’à ces dernières années dans la mesure où la symbolique usitée en franc-maçonnerie aujourd’hui n’est pas sans rappeler celle des tailleurs de pierre du haut Moyen Âge tentant alors de se structurer… Cependant, sa véracité est de plus en plus contestée.


La mise en place de structures professionnelles


Les premiers règlements d’organisation du métier de maçon remontent au milieu du XIVe siècle, époque marquée par une sécurité retrouvée permettant à l’économie de se reconstituer. Dans ces conditions, les chantiers refleurissent un peu partout et les corporations, dont celles des maçons et des tailleurs de pierre, bénéficient de franchises. Un peu plus tôt (au XIIIe siècle) surgit déjà le vocable de loge pour signifier la bâtisse des ouvriers sur leurs lieux de travail ; ils peuvent s’y reposer, prendre leurs repas, ranger leurs outils… mais aussi recevoir une formation. La loge est dirigée par un maître assisté de compagnons formant les apprentis ; petit à petit, cet endroit va devenir un centre de vie et acquérir, par voie de conséquence, de plus en plus de pouvoirs, contrôlant ainsi l’entrée des apprentis et leur élévation au grade de compagnons ou réglant les différends et les éventuelles infractions commises envers le règlement…


Pour ce qui est des règles usitées dans ces assemblées, leur transmission s’effectue d’abord de façon orale et les premiers écrits, réunis sous l’appellation des Old Charges (ou des Anciens Devoirs) commencent à apparaître au XIVe siècle.


LES OLD CHARGES





Ce sont des textes (plus d’une centaine nous sont parvenus) d’origine anglaise et s’échelonnant de la fin du XIVe siècle au début du XVIIe siècle. Ils sont le plus souvent divisés en deux parties : mentionnant d’une part des légendes de la maçonnerie ancienne et, de l’autre, précisant les préceptes régissant la vie des maçons.


Les plus connus sont les manuscrits Regius, dit aussi Manuscrit royal (vers 1390) et Cooke (vers 1420-1440), ce dernier faisant intervenir aussi des personnages de l’Ancien Testament.


Le compagnonnage


La maçonnerie professionnelle, s’identifiant avec le Moyen Âge, disparaît avec lui et les loges subsistantes se réduisent à quelques unités. Cependant, une question demeure : existe-t-il une corrélation quelconque entre ces loges de maçons et les compagnonnages dont les origines restent obscures ?


Les associations de compagnons sont apparues, pour certaines, il y a plusieurs siècles, et suivaient alors des pratiques secrètes présentant des analogies curieuses avec celles qui s’exercent dans les loges. Leur présence est signalée dès le XIIIe siècle en France et en Allemagne ; mais, même si l’on dénombre beaucoup de symboles communs, les recherches réalisées jusqu’ici ne permettent pas de prouver une parenté entre les deux entités. Le fait est en tout cas avéré que la franc-maçonnerie est devenue spéculative tandis que le compagnonnage est resté, lui, totalement opératif.


Un tournant à la fin du Moyen Âge


Avec la fin des cathédrales, les loges vont subir une profonde mutation. En effet, les maçons travaillant de leurs mains y laissent entrer des personnes n’ayant aucune compétence particulière en matière de maçonnerie (en clair, des spéculatifs) et provenant d’autres horizons professionnels. L’arrivée de ces nouveaux venus a pour conséquence de fixer la loge. Jusqu’alors, celle-ci se déplaçait de chantier en chantier ; désormais, elle va pouvoir s’établir dans les villes (du fait aussi d’une certaine stabilité dans le métier de maçon, même si cela n’exclut pas dans cette profession une proportion encore importante de travailleurs itinérants). Bientôt il sera demandé, pour avoir accès à un corps de métier, d’être de condition non servile, ce qui explique que « le franc-maçon est un homme de condition libre » (l’apparition des termes free mason remonterait à 1376).


Mais c’est la Renaissance qui va marquer le point de départ des premiers règlements connus des maçons et surtout l’enracinement de la future franc-maçonnerie moderne en Grande-Bretagne.


D’autres filiations


Les spécialistes restent eux-mêmes divisés sur la genèse de la franc-maçonnerie qui se perd dans la nuit des temps. D’aucuns ont émis l’hypothèse de rapprochements avec la civilisation égyptienne ou avec des mythes de l’Antiquité. Des publications récentes ont porté sur des maçons de la Rome antique pratiquant des rites philosophiques ou mystiques. Beaucoup ont glosé, à tort ou à raison, sur d’éventuels rapports avec les Templiers ou avec les Rose-Croix.


Les relations avec les Templiers


Les Templiers ayant été de grands bâtisseurs, il est tout à fait logique qu’ils aient eu des contacts suivis avec les maçons. De plus, leurs origines corporatives respectives ne pouvaient prêter qu’à des rapprochements et même à des luttes d’influence entre ces deux fraternités. La tentation était grande, en effet, puisque de chaque côté le Temple et les Lieux saints justifient leur existence même. Quant à la philosophie des chevaliers du Temple, elle n’est pas sans rappeler certains éléments de celle des maçons. Et pourtant, rien n’indique que les idées des Templiers aient pénétré la franc-maçonnerie, même si le fait d’avoir été des martyrs de la royauté et de la papauté ne put que recueillir l’écoute favorable de certains francs-maçons.


Les liens avec les Rose-Croix


On a pu prétendre que la maçonnerie descendait des Rose-Croix, une fraternité initiatique avec laquelle elle présente aussi a priori beaucoup de similitudes. La thèse demande à être sérieusement nuancée car l’histoire du mouvement rosicrucien n’est pas aisée à comprendre. À l’origine, un certain Christian Rosenkreutz, Allemand du XVe siècle, serait décédé en 1484 à plus de cent ans au terme d’un voyage en Orient en forme de quête mystique, le voyageur étant revenu à son point de départ via le Maghreb puis l’Espagne. En 1604, sa tombe est ouverte et sont alors publiés dans les années 1610-1620 les Manifestes rosicruciens. Très complexe, la philosophie des Rose-Croix peut se résumer à un mélange de christianisme, de magie et d’occultisme. Dès lors, l’alchimie va jouer un rôle prépondérant au sein du mouvement rosicrucien, suscitant de vifs débats entre, d’un côté, les disciples de Paracelse (1493-1541) adoptant, comme leur chef de file, une philosophie à base de spiritisme et de médecine et, de l’autre, leurs adversaires, qui rejettent complètement ou partiellement ces théories. Le règne de Rodolphe II (1576-1612), monarque tolérant passionné d’occultisme et établi à Prague (son médecin personnel Michel Maïer fut un ardent propagandiste des Rose-Croix), est un temps fort du mouvement rosicrucien.


Alors que les francs-maçons niaient tout rapprochement avec les Rose-Croix depuis des décennies, des études récentes sembleraient montrer des points de convergence.


L’avènement de la franc-maçonnerie


À la toute fin du XVIe siècle, une loge écossaise rédige les premiers documents connus justifiant d’une juridiction permanente (1598) sous l’égide de William Schaw, maître des travaux du roi et surveillant général de l’Incorporation des maçons du royaume. Ces documents attestent ainsi que la loge est bien devenue le lieu de pouvoir de la corporation. Les adhérents partagent des secrets, dont le fameux « mot du maçon » révélé au terme d’une cérémonie au cours de laquelle ils ont prêté serment. Là encore, même s’il existe quelques points communs avec la franc-maçonnerie, il serait sans doute un peu rapide de conclure que la loge maçonnique découle des loges professionnelles.


Un bouillonnement d’idées en Grande-Bretagne


C’est dorénavant en Angleterre et en Écosse que va s’établir la franc-maçonnerie ; les causes en sont inconnues… mais ce qui est certain, c’est que la Grande-Bretagne est devenue le siège d’un puissant mouvement intellectuel allant dans diverses directions.


Un foyer d’occultisme


Les principaux propagandistes du mouvement rosicrucien se retrouvent outre-Manche ; en effet, John Dee (1527-1608), après un séjour à Prague auprès de Rodolphe II qui s’est mal terminé (il s’est retrouvé bien malgré lui au centre d’une intrigue de palais), est de retour dans son pays. De même, le médecin du monarque, Michel Maïer (1569-1622), a quitté la Cour de Prague et, après bien des vicissitudes, a fini par échouer lui aussi en Angleterre. Enfin, parmi les figures de proue des Rose-Croix, il faut aussi mentionner Robert Fludd (1574-1637), issu de la petite noblesse, médecin et connu également pour avoir publié un Anneau des couleurs en 1630.


Une réaction : la pensée mécaniste


Les contacts épistolaires se faisant de plus en plus nombreux en Europe, différents cercles se créèrent dans le but de faire progresser la science. L’un des plus fameux fut le Cercle de Hartlib, du nom de son fondateur (vers 1600-1662) ; d’origine « allemande », après avoir commencé des études à Königsberg, ce dernier vint les compléter à Cambridge et s’installa définitivement en Angleterre. En opposition à l’alchimie, le Cercle s’orientait plutôt vers un stade intermédiaire qui peut s’apparenter à une alchimie chimique et qui comptait en son sein des noms prestigieux : Digby et Robert Boyle (1627-1691) en firent activement partie (c’est à partir des lectures de Boyle que Newton tenta sans succès pendant dix années d’identifier la Pierre philosophale).


Francis Bacon (1561-1626)


À ne pas confondre avec l’illustre alchimiste du Moyen Âge Roger Bacon. Francis, évoluant dans l’entourage direct de la reine Élisabeth d’Angleterre (il finit sa carrière comme Grand Chancelier d’Angleterre), est un philosophe des sciences des temps modernes. Opposé à l’alchimie (mais reconnaissant un statut à l’alchimiste) tout en admettant qu’elle avait produit quelques résultats, ce qui n’allait pas sans contradiction, il est le précurseur de la science moderne. En outre, préconisant une société harmonieuse dirigée par quelques initiés, il n’est pas sans influence sur ceux qui rejoindront bientôt la Royal Society…


La maçonnerie, reflet du monde intellectuel et politique


La Renaissance, en exaltant les valeurs purement intellectuelles au détriment du travail manuel, creuse un fossé entre les commanditaires d’ouvrage, d’une part, et les exécutants, de l’autre. Ce changement de mentalités bouleverse la physionomie sociologique des loges : on y voit entrer tout d’abord quelques individus lettrés comme des clercs ou des nobles, puis, dans un second temps, des alchimistes et des kabbalistes ; cela implique un changement radical de fonction. Il ne s’agit plus dorénavant de percer des secrets techniques en vue de bâtir une cathédrale, mais de travailler sur soi-même et de se construire une personnalité selon les plans d’un Grand Architecte de l’Univers.






Des évolutions dans l’alchimie





L’alchimie occidentale européenne se caractérise durant tout le Moyen Âge par la recherche de la Pierre philosophale permettant de réussir des projections, c’est-à-dire de transformer des métaux vils en or, symbole de perfection.


À la Renaissance, l’illustre médecin suisse Paracelse va faire évoluer radicalement l’alchimie dans un tout autre sens et conférer à la Pierre non plus des pouvoirs métalliques, mais médicinaux, l’assimilant à une sorte de panacée universelle… avec parfois quelques excès, créant de ce fait des controverses. Malgré tout, l’or conserve son image de perfection, l’alchimie prenant alors un tour humaniste. Les concepts alchimiques deviennent, par là, assez voisins de certains qui se retrouvent dans la maçonnerie moderne.





Les turbulences politiques en Grande-Bretagne au XVIIe siècle


Parallèlement à la société britannique déchirée par les luttes politiques et religieuses, les loges se transforment pour devenir un espace clos où se mêlent bientôt toutes les confessions, passant d’un statut de loges de maçons professionnels à des loges de francs-maçons.


Au milieu du XVIIe siècle (vers 1640-1650), la Grande-Bretagne est la proie d’une guerre civile et religieuse aboutissant à l’exécution du roi catholique Charles 1er Stuart et à l’exil de son fils Charles II. Ses partisans – les jacobites –, restés en Grande-Bretagne, travaillent activement à sa restauration. Parmi eux se trouvent beaucoup de francs-maçons appartenant au Collège Invisible qui sera rebaptisé Royal Society lors du retour de Charles II sur le trône (1660) et présidé par Newton, période durant laquelle la franc-maçonnerie connaîtra un essor rapide.


Un peu moins de trente ans plus tard, c’est au tour de Jacques II Stuart d’être chassé du pouvoir (par Guillaume d’Orange de la famille des Hanovre) et de trouver refuge à la cour du roi Louis XIV. Cela n’empêche pas des francs-maçons britanniques de lui demeurer fidèles et, pour beaucoup, de le suivre dans sa fuite… ce qui a pour conséquence directe que la cour des Stuarts à Saint-Germain-en-Laye va être surtout une loge maçonnique… et que l’avant-garde de la maçonnerie va pénétrer en France pour la première fois.


Conflit dynastique et maçonnerie


Les rois d’Angleterre en exil, Jacques II jusqu’à sa mort en 1701, puis son fils Jacques III, vont tout tenter pour récupérer leur trône. David Nairne, secrétaire du monarque (et beau-père du chevalier de Ramsay), contacte les francs-maçons anglais en 1714 pour une éventuelle restauration qui tourne au fiasco, d’autant que la mort de Louis XIV – qui avait mené une politique pro-jacobite – est suivie par la régence du duc d’Orléans pro-hanovrien. Cet échec conduit beaucoup de maçons vers la tendance hanovrienne.


1717 : la franc-maçonnerie voit le jour à Londres


Dans ces conditions de désordre politique, il n’est pas étonnant que la franc-maçonnerie voie le jour à Londres le 24 juin 1717, jour de la Saint-Jean : quatre loges opératives décident de se réunir pour constituer une Grande Loge.







24 juin 1717 : naissance de la Grande Loge. Les thèses en présence





Selon certains, sa naissance pourrait être d’inspiration corporatiste : le grand incendie de Londres a eu lieu en 1666 et les chantiers de reconstruction sont immenses. Dans ces conditions, il paraît plausible que les maçons de métier, extrêmement sollicités, veuillent en profiter pour remettre un peu d’ordre dans leur corps. Se serait produite une phase dite de transition avec l’entrée de non-opératifs, faisant évoluer le corps vers une loge spéculative et ce, dans un contexte de disparition totale des loges de type médiéval au XVIIe siècle.


Pour d’autres, les loges spéculatives auraient des origines fondamentalement différentes mais tout aussi nobles, à savoir la défense du monarque et des idées religieuses, ou encore, plus simplement, la volonté de monter des caisses d’entraide dans des milieux artisanaux. Ce dernier argument est tout à fait recevable dans la mesure où ces quatre loges sont originellement d’inspiration populaire…





Une réglementation officielle


Cependant, le fait de mettre à sa tête un peu plus tard, en 1719, un certain Désaguliers, qui est un disciple de Newton, va orienter cette association d’hommes de métier dans une tout autre direction. L’intention du Grand Maître est de contrôler toutes les loges, hanovriennes comme jacobites. Apparaissent alors les concepts d’obédience et de régularité des maçons : cette Grande Loge s’arroge le droit de reconnaître comme réguliers et authentiques les autres maçons vivant ailleurs… Il faut donc à cette Grande Loge une réglementation officielle : ce seront les Constitutions d’Anderson, compilant les Old Charges, qui paraissent en 1723.


L’ARTICLE IER DES CONSTITUTIONS D’ANDERSON





« Un maçon est obligé de par sa tenure d’obéir à la loi morale et, s’il comprend bien l’art, il ne sera jamais athée stupide ni libertin irréligieux. Mais, quoique dans les temps anciens, les maçons fussent tenus dans chaque pays d’être de la religion, quelle qu’elle fût, de ce pays ou de cette nation, néanmoins il est maintenant considéré plus expédient de seulement les astreindre à cette religion sur laquelle tous les hommes sont d’accord, laissant à chacun ses propres opinions ; c’est-à-dire d’être hommes de bien et loyaux, ou hommes d’honneur et de probité, quelles que soient les confessions qui aident à les distinguer : par suite de quoi la maçonnerie devient le centre de l’union et le moyen de nouer une amitié sincère entre des personnes qui n’auraient pu que rester perpétuellement étrangères. […) »
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